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LES DEUX ARTHUR.
—.«•••••>—

En 1813, Arthur Buknfant, peintre pay*a«‘!‘,Ç> 
getit dans les montagnes de l’Auvergne. Véritable artis­
te, il avait passé la journée à faire des études sans s ap- 
percevoir que le temps s’écoulait et qu il était loin 
toute habitation. CeMoJant il y avait quitte son travail,
H marchait donc depuis plus d’une heure pour trouver un 
azîle, la nuit commençait; il ne découvrit rien autre cho­
se que des montagnes. Fatigué de cette longue course I 
était sur le point de s’asseoir au pied d un arbre et d at­
tendre quelque passant. L’espèce de gorge dans laquel­
le il se trouvait pour le moment, lui lit peur j des idées 
de voleurs, d’assasins l’assaillirent, et il recommença 
marcher plus vite. Il allait sortir de cet endroit, lorsque 
«leux hommes se présentèrent à lui. Leur aspect inatten­
du l’épouvanta ; il crut que c’était fait de lui.

-Un mot, Monsieur, dit l’un des deux personnages, 
vous nommeriez-vous Arthur 1 

—Oui bégaya Bolenfant.
__C’est heureux, depuis huit jours que nous le cher­

chons I ,
—Vous, pas du tout ! mais votre nom I _ .
-Mon nom ! Qu’a t-ildonc 1 II est honorable. Dans, 

le pays on n’a jamais eu rien Adiré contre les Bolentant., 
— Bolenfant ou Bonne d’enfants, peu nous importe !, 

Vous vous appelez Arthur, cela sunit.
—Que voulez-vous t
—Peu de chose ; nous vous prions de nous suivre.

Où allez-vous me conduire 1 •
—Chez notre maître qui, comme nous vous le disions 

tout-à-i’heure, vous attend depuis huit jours.
—Votre maître je ne le connais pas !
—Oh ! que si, se prit d dire le second prétendu brigand, 

oh ! que si, et mam’selle donc ? , .
—Jacques a raison, vous connaissez sans dontc mieux

mademoiselle. ,_..
—Di ible m’emporte si je suis ce que vous vom« d,re- 

Mais flnissons : je vous atteste que toute ma fortune est 
là ; (Il montre sa boite à couleurs.) que par conséquent 
je u’ai point d’or à vous donner. ... ^ ,

—Nous ne vous en demandons pas, Monsieur, ixotre 
maitre au contraire fournira à tous vos besoins.

—Vous n’ôtes donc pas de* voleurs 1 
—Nous ! des voleurs ! ah, c’te bêtise i 
Jacques se mit à rire si fort que Bolenfant ne eut que 

penser.
—-Mais quiètes vous alors t
—Il est inutile de demeurer plus longtemps ici ; vous 

.serez très-bien reçu par M. le comte, et il vous expli­
quera lui-même cette espèce d’arrestation.

Boienfant, vit qu’il fallait se résignoi, quoique en 
tremblant encore, à suivre scs deux conducteurs. Ils 
gravirent par un petit sentier fait plutôt pour les faons 
que pour des hommes, décrivirent plusieurs circuit* dans 
la montagne, et au bout d’une demi-heure do marclie 
arrivèrent à la porte d’un vieux château. L air délabré 
de ce manoir, les chaînes du pont-levis que le vent sgi- 
Inlt, les cris des grenouilles qui encombraient les tosses, 
tout contribua à augmenter la panique du malheureux 
Bolenfant, et il fit son entrée pour ainsi dire porté par 
nos deux compagnons. .. w ,

Dés que la cloche d’entrée avait retenu, M. le com­
te de Clairsac, propriétaire de cette demeure, était accou­
ru pour savoir si c’étaient scs gens qui rentraient.

—Enfin vous l’avez, dit-il en voyant les trois arrivants. 
Très bien ; allez à la cuisine dire qu’on porte » souper 
pour Monsieur dans mon cabinet et qu on vous serve 
après.

Les deux domestiques se retirèent.
—Monsieur, dit le comte A Bolenfant, voudriez-vous 

avoir la bonté de me suivre.
Celui-ci, rassuré par la figure pleine de douceur de son 

interlocuteur, l’accompagna volonüers. t
—Après tout, sc disait-il en marchant, je cherchais un 

agite et un souper, voilà mon affaire trouvée, et meilleure 
sans doute. Que peut-on me faire 1 Je n’ai que m*n 
talent pour toute fortune, ce qui n’est pas lourd. Je 
u’ai point de famille, donc personne ne me veut du 
mal. Du courage, et voyons arriver gaîment la fin de 
cette aventure. , . , .

Parvenu dans le cabinet du comte, celui-ci lui deman­
de pardon de l’avoir détourné de sa route.

—J’espère dit-il, que mes gens se sont bien conduits 
avec vous 1

—Bolanfant allait répondre, lorsqu’on servit le souper ; 
M. de Clairsac l’invita A en prendre sa part, et le fit as­
seoir devant lui. Quand U jugea que ta faim pouvait 
être un peu calmée, il se mit à lui faire différentes ques­
tions sur lui, sa famille et son état. Il y satisfit avec 
son assurance ordinaire, car les mets agréables et le 
bon via la lui avaient rendue.

—Bien ! je vois que vous fréquentez un peu le monde 
c’est ce qu’il me faut. Dés demain Je vous présente il 
tous mes voisins comme le mari de ma fille.

—Son mari, moi 1 je ne la connais pas.
—Je vais vous la faire voir, quand nous nous serons bien 

entendus. Elle s’appelle Julie : vous l’avez connus A Pa­
ris, où nous sommes allés passoA l’hiver, il y a deux ans. 
Depuis, vous êtes venu 1a voir ici à plusieurs reprises 
secrètement ; enfin cette fois-ci vous arrivez avec tout ce 
qui est nécessaire pour me la demander en mariage ; et 
pour étouffer les bruits qui circulent dans le pays, je con­
sens A vous la donner.

AvomM. Arthur Bolenfant, peintre distingué de la
'^Î-C'est un roman, Monsieur, auquel je ne comprends

rien. . .
__Peu vous importe } e’est ce que vous devez répondre

A ceux qui pourraient vous questionner. Point d autres 
explications, des propos vagues si on vous forçait un peu 
mais nous serons toujours IA pour vous porter secours 

—C’est très bien, Monsieur. Je vous ferez observer 
seulementque je n’ai point de gout pour le mariage, et 
qu’ensuitc j’aurais désiré connaître Mlle votre fille
avant.... , , ,

—Cela n’est pu nécessaire, je me charge de tout, et 
soyez assuré que dans cette anaire vos intérêts ne souf­
friront aucunement. ,

—Enfin, Monsieur je suis artiste ; j’aime la vie d’arUs 
te moi ! Ma liberté avant tout. Il me faut, pour ma 
santé,'courir dan* la pleine, monter sur les collines, 
gravir les rochers ; enfin, je ne puis demeurer sédentai­
re....

—Rien ne vous en empêchera.
—Et ma femme 1 
—Elle restera id.
—Et moi je courrais ; autant vaut ne point se marier 
—Il le faut absolument, et votre fortune en dépend. 

Un mois de séjour dans ce chêteau, dont quinze poqr 
les préparatifs du mariage, et après, 60 mille francs pour 
vous et la permission de voyager en France, A l’étranger, 
mais toujours A dix lieues ad moins de ce pays.

—Je ne pourrais pas venir voir ma femme 1 
—Non, jamais.
—Alors, je ne consens pas.
—Vous perdes votre fortune.
—Ca m’est égal. Je ne comprends rien ^tqpt ce 

mystère , mais sije^me marie, je veux reater prés de ma 
femme.
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diable,—Vous aimez tant la liberté.
—Tant que je suis garçon, oui ; mari, non 

c’est tout différent.
—Réflexion faite, je préfère ne vous présenter ma fille que 

demain. Je vais vous conduire dans la chambre qui vous 
est destinée, et vour souhaiter une bonne nuit.

Il prit un flambeau, mena Bolenfant dans une cham­
bre tendue de vieilles tapisseries, et sc retira en fermant 
la porte A double tour. Cette précaution ellruya I artis- 
le ; il examina l’endroit où il ac trouvait : i>aa u autre
laBUvs . • •I es deux croisées qui éclairaient cette piece excessi­
vement élevée, étaient placées tout en haut de lu mu­
raille. ftes idées lugubres vinrent de nouveau assaillir 
son esprit : il s’imagina que, pour avoir refusé le comte 
ou du moins celui qui se donnait ce turc, on allait le 
retenir dans cette pièce. Il aurait voulu n cire jamais 
venu dans co pays. Il s’étendit enfin sur le lit, bien ré­
solu A »e marier plûtôt que de rester enfermé dans ce 
vieux château, peut-être toute sa vie. La fatigue I em­
portant, il s’endormit ; il eut des songes affreux, il se 
voyait A tous moments sur le point d’être assassiné. Ce 
sommeil fatiguant l’abandonna de bonus heure, et il écou­
ta loug-tcmps avec impatience si l’on venait lui ouvrir. 
Ce fut le comte qui se présenta lui-même.

—Eh bien ! dit celui-ci, comment avez-vous passer la

nU—Assez mal, aussi ai-jc eu le temps de réfléchir, et, 
tout considéré, j’accepte votre proposition.

—Très bien, mon ami, je ne doutais pas que vous 
en vinasiez-là. Ma femme et ma fille nous attendent au 
salon. Rappelez-vous seulement nos conventions si quel­
que étranger venait vous parler.

—Je ne les oublierai point.
En entrant, ils trouvèrent en effet la comtesse et sa 

fille. Le comte leur présenta Bolenfant, elle l’Accueilli­
rent avec une grâce parfaite, accompagnée cependant 
d’un air moqueur qui décontenança uu peu l’artiste. On 
servit à déjeuner. Quand les domestiquez furent reti-
rés • % • .

_Mettez-vous A votre caise, mon cher ami, dit le
comte à Bolenfant, en petit comité, vous n’ôtea point 
forcé d’avoir de la galanterie pour votre future ; en public 
elle sera exigible. .... . , ,

Celui-ci le regarda d’un air si surpris, que les dames 
partirent d’un éclat de rire. Il ee mit A manger sans 
oser rien dire, et, à la dérobée, examina Julie. Scs yeux 
étaient bleus, scs cheveux blonds et ses traits un peu pro­
noncés ; toutefois elle était assez bien.

Quand le repas fut terminé, on parla dessin. Julie sc 
mêla A la conversation, et sa voix forte étonna encore 
l’artiste. Un domestique annonça plusieurs visites, 
on reconduisit Bolenfant dans sa chambre pour faire un 
peu de toilette. Seul il réfléchit s’il ne vaudrait pas 
mieux fuir que de retourner au salon ; il s’avança tout in­
décis vers la porte, elle était encore fermée en dehors. 
Décidéme.it, pensa-t-il, je suis prisonnier, et ne pouvant 
faire mieux, il s’habilla. Comme toujours, ce fut le com­
te qui vint le chercher et qui le présenta à la nombreuse 
société comme le futur époux de sa fille. Chacun le féli­
cita ; ainsi qu’il le lui avait promis, M. de Clairsac ne 
le quitta pas d’un instant. La journée sc passa gaîment. 
Bolenfant s’accoutuma A scs hôtes et au genre de vil
qu’ils lui procuraient de sorte quo, le soir en allant se 
coucher, il dit au comte qu’il était superflu de l’enfermer 
parce qu’il n’avait plus l’intentien de s’échapper. Cette 
confidence fut reçue en riant et la précaution ne fut pas

Pt Quelques jours sc passèrent ainsi sans que les deux jeu­
nes gens sc parlassent autre part que dans les réunions.
Ce qui intriguait Bolenfant, c’était les manières un peu 
libres de Julie dans l’intimité ; mais résolu A ne sc tour­
menter de rien, il n’y fit pas long-temps attention. Tout 
allait bien, le comte faisait les préparatifs du mariage 
Aucune difficulté ne pouvait s’élever, puisque les partis 
étaient d’accord et que Bolenfant, plus que majeur, n’a­
vait d’ailleurs pas de famille. „ . , . ,

Quinze jours après l’arrivée d’Arthur Bolenfant (tans 
le vieux chêteau de Clairsac, son mariage sc célébra 
avec grande pompe- Il y eut grand gala et grand bal, 
la mariée reaU jusqu’à la fin, et m fut aa m«.re seule 
qui la conduisit dans la chambre nuptiale. Le père et 
le gendre remercièrent la société, qui ae retira, on en­
voya les domestiques se reposer, et quand tout fut cal­
me, le comte mena Bolenfant jusqu’à sa chambre or­
dinaire, ce qui étonna beaucoup celui-ci.

—Boneoir, mon enfant, dit M. Claireac, »ouviens-toi 
que, si demain quelque indiseret vient te questionner, tu 

passé la nuit près de ta famme j dors bien I 
Et il s’en alla en riant. Le mari ne se sentit pas dis­

posé à en faire autant, des réflexions bizarres le tour­
mentaient. Il eut a plusieurs reprises, 1 envie d aller frap­
per chez Julie; une espèce de crainte le retint. Qu il 
•c passe ici tout ce qu’il voudra, je ne dois pas m en tour­
menter puisque bientôt je quitterai ce château maudit. 
C’est original tout de même d’être mari sans femme 

Il sc décida A sc coucher et s’endormit prolonde-

m Les fêtes, A l’occasion de cet hymen, sc continuèrent 
quelques jour., puis tout rentra dans sa tranquillité habi­
tuelle. Deux semaine, japrès a nsi que c était convenu, 
Bolenfant alla avec sa nouvelle famille faire des visites aux 
voisins, et leur annoncer que le soin de sa gloire et l a- 
mour de son art le faisaient s’éloigr.er pour quelque temps. 
On trouva un peu d’exlraordinaiic ou il n emmenât pas 
sa femme. La mère fit connaître qu’elle ne voulait pas 
M séparer de sa fille, les uns l’approuvèrent, les autres 
se surent, et cela en resta IA.

l e jour de son départ, Bolenflint reçus du comte les 
60 000 fr. qu’il lui avait promis, embrassa sa belle-mère 
donna une poignée de main A M. de Clairsac et s’appro­
cha pour embrasser pour la première fp>* *a femme. Mais 
cellc-ci lui tendit la main et lui serra fortement la sienne, 
peu de temps après, une chaisse de poste I entraînait loin 
du vieux manoir et hors de ce pays.

Les affaires de Bolenfant avaient orosporé. En 1 HI G il 
•e trouvait AU tête de fi,000 fr.de rente. L’industrie 
dus laquelle il s’était jeté élait cause de cette augnien

tion de fortune ; la peinture y avait peu contribué. Ce­
pendant il ne l’avait jamais quittée, et il la cultivait 
comme hûnplc amusement. Il sc croyait encore garçon 
et vivait en conséquence. En effet, depuis sou mariage 
il n’avait jamais entendu parler de s.\ femme. Le mystè­
re de cette aventure, qu’il n’avait pas compris, ne pou­
vait venir à son souvenir sans le faire trembler encore.

—Jean, demanda Bolenfant au domestique qu il venait 
de sonner, a quciie ùuU: »oiii~.c:-r.O'J« 7 

—15 septembre. Monsieur.
__J’aurais dû tu’en douter par les roves atlrcux de celle

nuit, l’anniversaire de mon mariage....
—Monsieur a dit 1 
—Rien ; laisse-moi.
Le domestique sortit. Le maître resta quelques ins­

tants absordé dans ses réflexions
—Au diable !js'écria-t-il en sortant de son lit, toujours 

ces idées ; il faut que j'; fasse des folies aujourd’hui pour 
me distraire.

Il s’habila et sortit. En passant devant un cafe il son­
gea qu’il ferait sans doute bien de déjeuner, et entra. Il 
attendait qu’on servit et avait pris un journal, lorsque 
le nom d’Arthur vint frapper son oreille* Il lova la tète 
et vit que la personne qui l’interpellait était un jeune 
homme assis ù une table avec plusieurs autres.

—Que me veut Monsieur 1 demanda-t-il.
—Pardon, Monrieur, répondit celui A qui il s’adressait, 

mais je n’ai pas eu l’intention de vous parler, c’est A M. 
de Clairsac....

—M. de Clairsac, dites-vous ? s’approchant précipi- 
amment de la personne qu’on venait de lui indiquer : 

Monsieur a-t-il une sœur 1 
—Non monsieur.
—Une cousine ?
—Pas davantage ...
—C’est surprenant : Monsieur n’a jamais habité l’Au­

vergne.
—Si, monsieur, depuis mon enfance.
—Et monsieur u’a pas une sœur ou une cousine qui 

s’appelle Julio ?
—Julie, c’est en effet le nom d'une sœur que j ai eue 

et qui est morte....
—Elle est morte ! je suis donc veuf.
—Vous son mari ! Ah j’y suis. Il a trois an», un ma­

riage conclue en quinze jours.
— C’est cela meme.
De Clairsac retoiaba sur le divan en riunt comme un 

fou. Bolenfant a presque envie de se fAclicr, et les au- 
res jeunes gons les regardent* l’un apres l’autre sans savoir 

ce que tout (cela signifie. Enfin le premier, calmant un 
peu le rire qui s’était emparé de lui, sc leva, prit la main 
du peintre et, saluant avec gravité tous les assistons: — 

—Messieurs, leur dit-il, j’ai l’iioiiucur de vous présen­
ter mon mari.

Bolenfant crut qu'il voulait le mystifier ; en le regardant 
attentivement, il reconnut en effet en lui les traits qu’avait 
sa femme. Autant il les avait trouvés forts auteefois, 
autant en cc moment, ils lui paraissent efféminés.

—Oui Messieurs, continua de Clairsac, mon mari 
C’est uu vrai roman que je vais vous raconter en deux 
mots. Avant, buvons ù la santé de mon mari, M. Arthur 
Bolenfant, si toutefois il le permet et s’il veut ae join­
dre à nou*. ,

Celui-ci, voyant enfin le moment de savoir 1 explicate 
on du mystère qui le tourmentait, accepta volontiers. 
Quand ils curent bu A plusieurs reprises.

—Je vois votre impatience d’apprendre mon histoire, 
reprit de Clairsac ; je vous invite A venir ebez moi, tou­
jours avec la permission de mon mari.

On y consentit et les deux Arthur, se donnant le bras 
furent suivis de tous les autres jeunes gens. Arrivés 
dans son appartement, le narrateur fit asseoir ses audi­
teurs et commença.

Pour l’intelligence des faite, il faut que je remonte un 
un peu haut, avant ma naissance. Mes parents venaient 
de jienlrc une fille, leur premier enfant et leur idole : 
elle avait un an. Quelques mois apres je naquis ; ma me­
re csiiéruit que cc serait encore une Idle, et celte cro)- 
ancc la consolait : son chagrin fut donc grand lorsqu'on 
lui apprit mon sexe ; une idée cependant le diminua un 
peu, c'était que du moins pendant quelque» aimées je por­
terais Utr robes, et que pendant ce temps elle pourrait 
sc faire illusion. Elle voulut la prolonger le plus long­
temps possible, et en cela la nature la favorisa, car je 
conservai et j’ai conservé même A présent un visage e 
un ton un pen féminins. Lorsque j eus atteint ma cin­
quième année, mon père l’engagea A me faire abandonner 
ces vêtements pour ceux que je devais porter. Le souve­
nir de la perte de ma sœur, que ce changement allait pour 
ainsi dire renouveler, et la guerre incessante, firent mitre 
dans son esprit le projet bizarre de m’élevcr comme une 
fille. Pour l’exécuter, cl c détermina mon père A quitter 
le pays, à renvoyer tous les domestiques dont il n «Uuit
pas sûr et aller habiter l’Auvergne, °“ * ,0!1 ,n? Pr‘-'*cl'lfa
sous le nom de Mlle Julie de Clairsac, fille unique de M. 
le comtede Clairsac. On dit partout que j’avais six ans, 
Age qu’aurait eu ma sœur alors.

Tout alla bien pendant plu*icnrs années. Mon père 
voyant partir tous nos jeunes voisins pour l’armée et peu 
revenir, sc félicitait du stratagème de ma mère. Il ju­
gea bientôt que le* aflaircs politiques changeraient sans 
doute de faoc. Les anciens souverains de la France re­
viendront peut-être, sc dit-il ; alors je voudrai produire 
mon fils. S’il n’u jamais porté que des habits de fem­
me, il sera gauche, marchera bêtement, enfin il pourrait 
devenir le jouet de tout le monde ; il faut donc parer A rct 
inconvénient. Son parti fut bientôt pris ; nous vînmes A 
Paris. LA ou me fit faire des habite d homme, on me 
donna un maitre d’armes, on me fit à cheval
enfin je reçus une éducation toute entière. Cependant, 
je n’abandonnai pas tout-A-f«it mes habite de femme, et 
ils me servirent quelquefois pour aller en société. Quand 
mon père pensa que j’en savais assez, nous retournâmes 
en Auvergne attendre les événements. Ce voyage avait 
développé chez moi des goûts que je ne connaissais pa» 
avant. Les propos que j’avais entendus, sous mes habite 

c d’homme, avaient été jusqu’à mon cœur ; de sorte que, 
rentrée dans notre vieux manoir, je n étais plus tranquille

Je voulais toqjours courrir, monter A cheval, et surtout 
aller voir le» petite» paysannes des environs. Mes pareils 
me retinrent ; mais quelquefois, trompant leur vigilance j 
eut le soi,r je revêtis mou costume de Paris et j’allai par-1 
courir la campagne. Je fia connaissance avec quelques ; 
jeunes filles, je leur dis que je m’appelais Arthur ; ainsi je | 
devins imprudent. Des bruite circulèrent dans le pays, | 
on chercha à savoir quel était cet Arthur, on l’espionna, i 
on le suivit, et on le vit entrer dans le chûlcau. On ! 
Iruuveia de la ressemblance entre ce jeune homme et moi j I 
quelques-uns curent des soupçons, elle bruit en vint jus­
qu’à mon porc.

Je fu» fortement grondé, par ma mère surtout qui crai­
gnait de vuir son stratagème dévoilé. Pour donner le 
change A tous les propos, mon ocre fit savoir adroitement 
que cet Arthur était un jeune homme qui in’&vait connu A 
Paris. Il était devenu amoureux de moi, mais par des 
motifs particuliers, il ne pouvait venir que secrètement. 
On crut cette histoire : elle eut cependant un inconvénient: 
une domqisclie de mon rang ne pouvait voir longtemps 
un jeune homme sans devenir sa femme, c’est du moins 
ce que quelques officieux dirent A ma famille. Elle vit 
qu’ils u’étnient pas bien convaincus de mon sexe féminin 
et, pour les persuader, ils se décidèrent A me marier. 
C’était très difficile ; il fallait que mon futur époux por­
tât le nom d’Arthur, qu’il-nc fût pas connu dans le pays 
et uu’il consentit A sc marier sans avoir do femme. C’est 
alors, Monsieur Bolenfant, que vous nous dites amené 
par des gens que mon père avait apostés dans ce dessein. 
Il raconta ensuite à tes compagnons comment tout avait 
été conduit dans cette affaire,depuis l’espèce d’arrestation 
de Bolenfant jusqu'aux momerit de son départ- Enfin il 
ajouta i Ce mariage, la cessation de mes escapades, puis 
les invasion* firent oublier les bruite qui s’étaient élevés 
sur mon sexe. Nous demeurâmes tranquilles dans notre 
vieux manoir jusqu’au retour de notre roi, et seule­
ment à cette éjioqnc je revins à Paris et repris pour tou­
jours les vêtements d’homme.

—Enfin dit Bolcnfantje tais pourquoi on m’s marié, je 
n’avais jusqu’à présent jamais eu l’esprit bien rassuré ; 
à la santé de ma femme !

—A la santé de mon mari, s’écria A son tour Arthur

E(JO. T.

NOUVELLES ETRANGERES.

BtLGlqUK.—qt’rtTION DC I.A RCUTRALITC.
Les pur UH en B. Iirique se sont vivement éuiua à 

la nouvelle du traiié du juillet. Les orangtetes 
voient dans la nouvelle coalition «n gaffe de pro­
chain retour de la maison de Nassau ; ifis partisans 
de U réunio,t eajière ni que la ff terre serait pour lu 
P rance l’occasion lant désirée de reporter ses fron- 
uères au Rhin, et la majorité des orangisiea envi­
sage Nans elfini celle éventualité ; ce que Ica oran- 
(fiâtes vfuigitt ù tout priX) C est un débouché
pour l’industrie belize. Quant tux indépendante, 
leurs crainte* sont d’autant p'us grande* que dt 
deux côté* ds^e sentent menacés : au nord, par la 
coalition, qui demanderait la réorganisation du roy­
aume de* l’ayK-Bu" ; au midi, par la France, qui 
chen heriiit ft revenir,#ux limites du trmlé de 1901. 
C’est n cine déjft en res termes que le Moming- 
l'ost a posé la que» t in, sommant 'e roi Léopold 
d'opter entre son beau-père et sa méfie, car s il 
nVst pis pour le* quatre puNzance*, il doil s atten­
dre, du l • l’ost ft être traité par elhz en ennemi.

L’avenir est aux mains de Dieu, mois la pru­
dence est aux main* des homme». San* chercher 
ft préciser quel sera le aort définitif de ta Be!gi4ue «>j 
ca< d’une cnerre géiiért'e, noua dirons seulement 
que si la Belgique veut que son droit souverain soit 
respecté, elle doit se mettre en mesure de le délen 
dre sémusem.n'. C’est le conseil que lui donne 
’Observateur Je Hrttrrlles. Le parti de !a soumis 
sum u désorganisé l'armée, et nous n avons en ce 
moment nucunc garantie aufli-mnie que os coalisé* 
ne pourraient pa* violer impunément la neutralité 
jiisnu’ft In mort, ce sérail pour la Belgique renonce' 
a <n nationalité. L'Observateur l’avoue, el nous 
prenons acte r.e cet aveu.

—Un lit dans le Siècle i—
Le Journal dt* Débuts examine ce matin et n- 

jrim e avec détail les obstacles que rencontreront les 
quatre puissaucea dans I exécution dca mesures dé­
crétées contre le pacha d'Egypte. Un fait qui ho­
nore Mehémet-AÜ et q i prouve qu’il est fort «u- 
dessuH de l'injuste dé.laiu dniii I’sccaolc M* 'lc l»a- 
i..art'iie dans ses amplification* politique», cost que 
personne n a un doute sur la fin me résidRncc qu il 
opposera aux injonctions de* cabinet* d Europe, 
après avoir trois lois vaincu le sultan leur protégé. 
L’altitude opposée parce viul’ard énergique à tous 
le* périls et a toutes les menaces n’est pas fai'e, quoi 
qu'on en di-e, pour inspirer une médiocr» idée de 
son caractère, et il est certain que dô* aujourd hot
elle le dé si i ne nu respect dea Musulmans comme le 
véritable chef de l’empire. S’il y avait une seule 
chance de régénération r°'»r empire ottoman 
qui roule de t mies parta, dan* une contrée oR In 
population grecque, juive, arménienne, catholique, 
est de beaucoup plus consi.lé ab.e que celle de» 
Turc*, nous dirions sans hésiter qu’elle repose anr 
la dynastie égyptienne. Quel que soit l’avenir de 
Constantinople, nous ne croyons pas que cet avenir 
appartienne à ses anciens dominateurs. L Egypte,, 
organisée par le vice-roi, a une toute autre vdi’ité 
et c’ezt pour cela sans doute qu’un veut li détruire.

Mais la résolution et les préparatifs de Méhémet- 
Ali annoncent qu’elle sera vigoureusement défendue.

Quels sont le» moyens d’attaque dont on s’arme-, 
ra eontre lui ? Le Journal des Débats ne Cteüt paî\ 
a l’elli acité de* blocu», et il est persuade comme 
noos qu’il Uudra promptement recourir aux onl-' 
raii ma oflènsives. De quelle nature seront celles- 
ci? L# tenta'ive malheureuse faite par les Anglais 
ru 190? * dû leur apprendre qu i a rencontreraient 
quelques difliculté» dar.s leur nouvelle entreprise. 
L’Egypte ne peut être attaquée qu* par mer, el do 
ce côté, sur deux points, A exandrie ou Aboukir. 
L"» ouvrages de défi-n*e exécutés depuis sept ans 
par la piévoyance du pacha ont rendu la plage d’A­
boukir à |>eu pré* inabordable, au témojgmge du 
duc de Ragnse. Les difficulté* ne font pa* moin­
dres ft Alexandrie, ml la fi.me égyptienne, en sûreté 
dan* l’enceinte du l’ort-Vieux, peut présenter una 
ligue formid»b!e» aux ennemies. Du côté de la 
terre, le» fortification» qui ont été élevées mettent 
la vil e à l’abn de toute surprise. En supposant 
d’ailleurs ces ob-tancle» franrh s, i! resterait encore 
dea moyen» redoutable» de délt-n»e A l'Egypte, pro­
tégée par 40,000 11(111)1111*3 de Iroupez de terre, 30, 
000 mar n» et plus de 30,000 hommes de milice.

Le débarquement ne serait pas plus facile sur lea 
côtes de la Syrie, hérissées également d’ouvrages 
défènof» et occupées percent mille hemmes inatriiiU) 
et disciplinés, pleins de confiance dan* leur généra­
lissime Ibrahim-l’aeha. Si ce dernier veut franchir 
le Taurus et marcher sur Constantinople, noua 
avons dit quelle* re*8ource* il trouverait infaillible-, 
ment dan* l'enthousiasme des populations musul­
manes. Peut être pourrait-il être arrêté dans celte 
marche par les Russes ; pet.1 ê’re les Grecs, si nom­
breux A C»nstantinople, et dont Ica espérances out 
été exaltéea par le» événements qui s’accomplissent 
depi. i» quelques années et qui tendent tous à leur 
délivrance, donneraient-ilseux-mémea le signal d'une 
iusurrei turn qui appellerait Ica protecteurs du sul~. 
(an; mut* daiis toutes cca éventualités on ne peut 
entrevoir que l’occupution de Constantinople» par 
les Russes ou la guerre générale, el ce ne sont point 
ift le» ré^ultai», du moins apparents, que «’est pro­
posée la conférence de Londres.

Dans l’énumération des moyens de résistqnce que 
pos-èJe le pacha d'Egypte, le Journal des Débats 
a omis l’appui que pourra lui donner la France. 
Nous eopérons pourtant que cct appui ne lui man- 
queia point cl que notre cabinet n’attendra pas, 
pour intervenir activement dans la question d’Orient, 
si elle est débattue par les armes, que les Russes 
soient sur le Bosphore el les Anglais A l’isthme de 
Suez.

—On dit que l’amirauté française se propose, dana 
tous tes marchés futurs avec lea compagnies parti­
culières pour les actions de vapeur destinée* au aer- 
vice des déjiéchcs, d’insérer la condition express» 
que les bâtiments se:ont construits de manière i re­
cevoir dea canons et un armement de guerre; on 
n’exigera pas que le matériel soit constamment à 
bord en temps de paix, mais on devra les tenir prêt# 
pour le set vice, si révéïn ment voulait qu’ils fussent 
convertis en bateaux A vapeur armés.
—I.e JVational de l'Ouest ne paring» pas ta confian­

ce du Breton de Nantes, qui disait hier: *• Person­
ne ne veut la guerre civile en Vendée, ni la noblesse 
ni la population rurale.” Voici une lettre de Napn- 
lénn-Vt-n lée, 31 août, publiée par le JVaticmf <U 
l'Ouest :

“ Un événement qui dans d’autres temps présen­
terait peu d’importance, mais auquel les circonstan- 
cca présentes donnent de la gravité, vient d’avoir 
lieu au chef-riieu de caillou de la commune des 
Çxsarta, près Napoléon (Vendée.)

*' Le 19 de ce mois, jour de la foire dea Essarta, 
plusieurs individus réunis dans une auberge y ont 
proféré de» cris séditieux el chanté une chanson 
légi'i r.iste dont le refrain était: Jl bas le drapeau 
tricolore, vive le drapeau blanc ! La gendarmerie, 
qui se compose, de troi» gendarme», étsut 
parvenue à arrêter un de ces perturbateurs, le 
déposa dans la pnaon dea Essait*, pour le conduire 
le lendemain ft Na|>oléon (Vendée) ; mais pendant 
la nuit, la porte a été forcée par quelqu’un venu du 
deho’8, et le prisont.ier s’est évadé.—Cet individu, 
qui s’appelle Pierre Liban 1, a été repris hier et 
amené aujourd’hui A Napoléon (Vendée).

“ Sans doute, il y a encore loin de cea faits à la 
riimiannetie ; mais on ne saurait méconnaître qu’il* 
aiinoiicentiinecertaine fermentation qui peut enfanter 
quelque orage si l’horizon politique vient A ae cou­
vrir de nuages. Pour quiconque observe la Vendée, 
il est constant que lea bruits de guerre ont rendu aux 
partisans ue la dynastie déchue un» audace et de* 
««périnée* qu’d* avaient perdue* depui* longtemps, 
et que ce parti serait encore contre la France dana 
la grande lutte qui peut bientôt Couvrir. ’

ANNONCES NOUVELLES. 
])eux Vaches yeiducs—Jos. Picard.
Piano ri vendre.
Apprenti Imprimeurs demandés—Fréchette & cie. 
Remise de P Exhibition de lu Société d'Agriculture. 
Petit Manuel du Chrétien d vendre—Fréchette & cie. 
Assemblée de la Société dfEducation des Dames. 
Réglements du Conseil de Vdlc.
Demande de faiseuses de Casques.—ù, B Borriveau. 

ENCANS.
Posez et Poêles de St. Maurice—J. M. Fraser & co. 
Suçret mm, rü, articles de marine Sfc.—P. Sheppard, 
Ornements de marbre, fyc. et vins français—G. D. 

Balzaretti.

UUKHKC :
MERCREDI, 30 SEPTEMBRE, 1840.

-----oooo—
U Unicom laissa le port hier l’après-midi. Il sera 

de retour au commencement de la semaine prochaine 
ave: la malle d’Aneletene que doit apporter le 
Caledonia, qui a laizté Liverpool le 18 pour Halifax.

L’Unicom emporte 8734 lettres, et 7020 journaux. 
Au nombre des passagers, qui sont peu nombreux, se 
trouvent M. Buckingnam, sa dame et son fils, mes- 
[sircs Macdonald et Marauda, se rendant l’un à l’Isje

J



du Prinre Kdotiard, «t l’autre à Artchat,*! les Fivrta
Havel.

Il y aurait peut-être eu plus de paisu^ers si le 
Iranipurt était mieux organisé entre Halifax et l’idou 
A ce sujet voici ce qu’on lit dans le Iltrall *le Mont 
réai d’avant-hier

4< Un des messieurs qui est venu dans le Hi itaunia 
est venu nous voir, samedi, pour nous dire qu’il avail 
eu, d Boston, avec M. Cumrd, une conversation a 
ce sujet, et qu’il a appris de lui qu’il avait tait des 
arrangements pour lier la ligue entre Halifax et Pic- 
tou, par le moyeu de diligences commodes, qui 
entreraient en opérations le printemps prochain. Il 
sera maintenu cent chevaux sur la toute, de sorte que 
les passagers seront trauspoités avec promptitude et 
certitude sur toute la ligue.”

Mous mettons pour notre part, en notre qualité de 
colon britannique, un certain orgueil a l’accomplisse­
ment des arrangements ci-dessus, car c’est un sujet 
de honte pour ces colonies, que des passagers débar 
ques sur nos bords, soient obligés de se rendre f 
Boston pour pouvoir pénétrer au cœur de ees pro­
vinces. H y a tout heu de croire que (’établissement 
d’une bonne ligne de diligences entre Halifax et 
Pictou deviendnr une entreprise profitable, car il n’y 
a pas de doute qu’uite bonne partie des nombreux 
voyageurs américains^ qui viennent visiter le Bas- 
C&naua tous les étés, prendront la route d’Halifax 
pour t'en retourner, au moment qu’ils seront sûrs «le 
moyens de transport faciles et commodes sur toute la 
route. Par cette route s’achemineront aussi probable­
ment une foule d’objets de prix peu volumineux 
destinés pour nos marchés.

■ oooooooooooo——
On lit dans le Mercury d’hier :
“ On dit, et nous croyons qu’on peut y ajouter foi 

comme à un fait, que le gouvernement du Haut- 
Canada, vacant par le retour en Angleterre du major 
général sir Georgr Arthur, a été offert au major 
général sir James Macdoncli., commandant û Qué­
bec, mais absent maintenant dans une tournée aux 
provinces voisines et aux Etats-Unis. Nous appre­
nons qu’il a été envoyé des exprès au point où ils 
doivent le plus vraisemblablement rencontrer le géné­
ral, pour lui faire hâter son retour au Canada. Dans 
le cas où sir Jamés Macdonell refuserait de se rendie 
au Haut-Canada, le gouvernement, ajoute-t on, sen 
ottert au major général Clitiierow, qui commande 
maintenant dans le district de Montréal.

----- oooooooooooooooo-----
Des six vaisseaux de guerre qui étaient dans le 

port, il ne reste plus que le Sapphire, les cinq autres 
ayant fait voile hier dans la matinée.

■ ■--ooooooooooooooooo-----
Lt London $un signale la reclamation d’un M. 

W. P. Smith, du Détroit, qui se plaint de la négli­
gence du gouvernement britannique û son égard. 
M. Smith était ornithologiste et assistant géologue 
de l’état de Michigan, lorsqu’il révéla, a ce qu’il 
paraitrait, le plan d’invasion dont le Haut-Canada 
était menacé de la part des habitants du Michigan, et 
mit par là les autorités coloniales en état de faire 
avorter ce plan. Pour cela il perdit sa situation, 
et fut ensuite obligé de vendre ses effets, et souffrit 
des pertes considérables. Apres de longues et pres­
santes sollicitations, il n’a reçu du gouvernement, 
pour toute compensation, qu’une somme de £100.

Le Mercuru dit que Smith était ci-devant sergent 
dans le 66e regiment, et fut sous-bibliothécaire île la 
bibliothèque de la garnison, et subséquemment em­
ployé comme tel par la société littéraire et historique 
de cette ville.

Assemilki du Parlement Uni.
Depuis le retour du gouverneur général a Mont­

réal, les journaux que l’on peut croire dans la couli- 
duice de l'autorité, font espérer à la convocation 
prochaine de la législature des Canadas unis. On lit 
dans ta Cout'i'ûr Je Montréal 

« L’esprit public se livie vivement aux conjec­
tures sur le résultat de la visile du gouverneur gene­
ral à la province supérieur, et sur l’impression qu’il 
eu a reçue à l’égard du temps et du lieu de la convo­
cation de la légidature unie. Tout ce qui est cer­
tain c'est qu'il règne un sentiment général eu faveur 
des mesures et de l’administration du gouverneur gé­
néral, dans la province inférieure rointiic danslapro- 
supérieure,i:t nous supposons qu’il est trop lin politiuue 
pour négliger de frapper le fer tandis qu’il est chaud.”

Le lleruhl du même jour dit d’après a (iazette de 
London (Haut-Canada), que l’union sera proclamée 
te 1er janvier prochain ; que les élections auront lieu 
en février, et que la législature s’assemblera en avril 
à Toronto.

S’il n’y avait que le “ semiment général en faveur 
de (’administration ” de M. Thomson, alias Lord 
Sydenham, dont parle le Courier, pour faire croire 
à la prompte convocation de la législature, notre foi 
serait faible, car ni le Cotirür ni M. Thomson ne 
peuvent croire â l’existence de ce sentiment, â moins 
que dans le terme « général ” ils ne comprennent 
p^s la majorité de la jiopulation des deux Canadas 
réunie, et qu’ils ne comptent pour rien la presque 
totalité de la population du Bas-Canada, qui est op­
posée autant que jamais aux mesures et ù l’adminis­
tration du gouverneur général, et notamment â la 
mesure de l’union telle que recommandée pat M. 
Thomson. Le principe de celte mesure excepté, 
pour lequel nous reconnaissons que le Haut-Canada 
est favorablement disposé, il est plus que probable nue 
le gouverneur général rencontrera dans la chambre 
d’assemblée unie une opposition formidable contre les 
détails de cette mesure. Si M. Thomson se flatte 
que l’assemblée unie va avaler l’acte d’union in 
toto, il se trompe étrangement, ou il est grandement 
trompé. S’il croit que les représentants du peuple 
des ueux provinces seront la dupe de nouveaux tours 
de passe-passe de sa part ; s’il pense qu’ils souffriront 
que le dépôt du pouvoir reste entre les mains 
d’hommes qui ne jouiront pas de la confiance publique 
il se prépare un bien dur désappointement. Les 
habitants du Haut-Canada aussi bien quo ceux du 
Bas veulent avoir des serviteurs, non plus des maitres.

——oooooooooooooooooooo------
Conseil de Ville.—Il y aura une assemblée 

spéciale du conseil de ville Vendredi prochain.
----------- OOOOOOOOOOOO: >oooo>-----------

L’exibition de la société d’agriculture du comté de 
Québec, comme on le verra par les annonces, a été 
remise au TJ octobre.

------- OOOOOOOOOOOOOOOOOOOO-------
Comte’ de St: Maurice.—Il s’est tenu le 127 

courant ù la Rivière du Loup une assemblée des No­
tables du Comté, â laquelle on a résolu d’appuyer M 
Turcotte, Avocat, à la piochaine élection générale. 
Le manque de place nous oblige à remettre la publi­
cation des procédés â Vendredi prochain.

DECKS.
I.e 23 du courant a l’âge de 2 mois, Jcs.-Wilfred*Ho- 

race fila de M. J. J. Durai.

Et

MAINTENANT SOUS PRESSE.
SERA MUT A ETRE EXPOSE EN VENTE SOUS PEU 

UE JOURS A LA LlbHAIMlE CANADIENNE.
PETIT

MANUEL
DU CIIRKTIF.N.

du soir; 
messe ; les

prières pour ia confession et la communion ; les 
vêpres du dimanche, &c. ; h-s hymnes i our les prin­
cipales fêtes de l’aimée ; l’Horloge delà l’assiou de 
N. S. et le Chemin de la croix.

Ouvrage très-particiilièremenl recommandé par 
Mgr. l’Kiêquc de Québec, et compilé par lui.

Bureau du Canadien, 30 sept. 1B40.

(WNTRNAKT les prières du matin et 
^ méthode pour entendre saintement la m

SOCIETE d’KDUCATION.
SOUS LA DIRECTION DES DAMES DE QUEBEC.

IL y aura une Assemblée générale des Mem­
bre de cette Société LUNDI le fie n’OCTOBHK à 2 

heure* F. M. ù la Chapelle St. Louis.
Pur Ordre,

FLORE BUTRAU, 
Secrétaire.

Québec, 29 Sept. 1*40.

APPRENTIS IMPRIMEURS, 
a besoin à cette Imprimerie de trois ap 

^ * prenlis Imprimeur* entre l’âge do 13 â 14 an», qu 
sai llent le IVauçau puaublement et qui appartiennent à 
famille* respectable*. S’adresser à ce Bureau.

Québec, 30 septembre 1840.

ctton

VENTES PAR ENCAN.

CORPORATION DE QUEBEC.
Salle du Cqnskii.,

25 Stptrmbre 1810.
Il a été résolu que

IL aoit ordonné que toute et chaque Licence qui en 
vertu de* Régir* et Réglement* de Police adoptés 

par Ira agistral* de ta Cité de Québec et main'cnant 
en force, devaient être prues au Bureau du fîreffier de 
la Piux, soient ci-aprè« prise* au Bureau du Urdlier de 
la Cité, et que le montant dn toute el chaque telle Li- 
cerne respectivement lel que fixé parle* dit* réglements 
de Pobce, *oit payé su Trésorier de la Corporation, ou 
profil de la dite Corporation.

Qu’il soit en outre oïdonné que chaque personne, 
tenue en vertu des dit* Réglements de Police susdits, 
de prendre aucune Licence, qui ne se conformera pas à 
la présente Ordonnance, encourra les mêmes pénalité* 
qui auraient été encourue* en vertu de* dit* réglement* 
de Pulice .- — Pourvu toujours que le* présenles resolu­
tions ne s’étendront pas à cancder le* Licence* déjà 
obienues en vertu de* dite Réglemente de Police, 
lesquelles I.tcei.ee* resteront en force lout le temps 
pour lequel elle* ont pu £irc respectivement accordées- 

Par ordre du Conseil,
GEO. FUTVOVK,

Greffier d« Is Ciré.

-ooooooono ooooooooo-
Ci-suit l’adresse qui a été présentée Lundi der­

nier à Monseigneur l’Eveque de Nancy.
A sa grandeur monseigneur Charles Auguste 

Marie Joseph Comte de Furbin-Janson, 
Evêque de Nancy et de Tout, Primat de Lor­
raine, etc., etc., etc.

Monseigneur,
Nous, les marguilliers de l’œuvre de la fabrique de 

Notre Danae de Québec et de la paroisse de Saint 
Koch de Québec, et autres citoyens des deux pa­
roisses prenons la liberté d’approcher respectueuse­
ment de votre grandeur, pour lui offrir l’hommage 
de la vénération profonde que nous inspirent et la 
haute dignité que vous occupez dans l’église de Dieu, 
et les eertus apostoliques que nous voyons briller 
dans votre personne.

Nous ne pouvons laisser V. G. s’éloigner de nos 
murs sans vous exprimer, tant en notre nom qu’en 
celui de nos concitoyens catholiques, les sentiments 
de reconnaissance que nous éprouvons pour les bien­
faits inappréciables de la retraite que vous venez de 
procurer à 1a ville de Québec.

Nous n’entretiendrons pas V. G. des fruits pré­
cieux de aalut que votre ministère a opérés parmi 
nous pendant cette retraite solennelle ; nous laisse­
rons à nos dignes et bien-aimés pasteurs le soin de 
faire part â votre cœur paternel des consolations qu’ils 
ont sans doute goûtées en voyant leurs ouailles pro­
fiter avec tant d’empresaement des grâces et des bé­
nédiction* que vous êtes venu leur apporter.

Nous n’ouolierons jamais, monseigneur, vos efforts 
si pleins de zèle et de charité pour nous rappeler no* 
devoirs et noua engager à les mettre en pratique— 
des iniliers d’âmes, nous n’en pouvons douter, vous 
en devront, après Dieu, des actions de grâce qui 
dureront bien au-delà du tombeau.

En nous séparant de V. G. qu’il nous soit permis 
de vous assurer que nos vœux les plus nrdents vous 
accompagneront dans tous les lieux que votre zele 
vous appellera encore à visiter, et que nos prières 
s’élèveront sans cesse vers le ciel pour qu'il daigne 
combler de prospérité et de bonheur un prélat qui, 
â l’exemple de son divin maitre et modèle, consacre 
sa vie tout entière à la gloire de Dieu et au salut de 
ses frères.

Québec, septembre 1840.
La Gazette de Québec publie le résumé qui suit de 

la léponse de Sa Grandeur :—
Dans une réponse improvisée, qui a duré 8 A 10 

minutes, Mgr. l’Evêque de Nancy a d’aboid re­
mercié MM. les marguilliers et Lotsbles de i‘ex- 
pression de leurs sentiments; puis il a dit qu’il ne

Erétendait pointsrins doue affaih'ir le témoignage 
nnorable et public de leur connaissance envers le 
Dieu de bonté qui avait daigné ae servir de l’occa­

sion de la Retraite, soit pour récompenser, ou 
rendre plus vive encore, la piété de tant d’âniea 
déjà si bonnea et si ch-éiiennes, soit même pour 
ramener a la pratique de la religion un nombre assez 
considérable de leurs concis >yen*. Toutefois le 
prélat a voulu attribuer les fruits principaux de la 
Retrait* non seulement aux travaux et aux prières 
de Mgrs. lea Evêque et Coadjuteur de Québec, 
comme au zèle de leurs vénérable clergé, mais trèr- 
apéeialement encore, a-t-il ajouté, aux puissants 
exemples de MM. les marguil iers et de toute l'é­
lite de la population dont il s’était toujours vu et
dont ilse voyait encore entouré........... Il o ’ nné
de nouveaux éloges et de flatteuses paroles d’en­
couragement à cette fermeté de principes religieux, 
A celte vivacité de loi qui distinguent si éminent* 
ment entre* presque tous les peuples de la terre les 
heureux enfanta de i* Nouve le-France. Il noua 
• même certifié qu’il aurait plus d’une foi* occasion 
de leur rendre ce glorieux témoignage et de les 
propoecr pour modèle-.. Enfin, il a appelé les plus 
abondantes bénédictions du riel sur les habitant» 
d’une viHe dont il *e séparait A regret, mais dont 
I conserverait un long et bien doux souvenir.

Mgr. de Nancy part aujourd’hui pour Montréal.

Av,
CORPORATION DE QUEBEC.

Sallb du Conseil, 29 Sept. 18-10.

IS PUBLIC est par le présent donné que
Toute* les foi* que le Conseil de Ville s’assemblera, si s 

assemblées se tiendront d SEPT heures du soir.
On peut connaitre le* jours des assemblées spéciales en 

s’adressant au Bureau du Greffier de la Cité.
Le Bureau du Greffier de la CiTa* et celui du 

TacsoRtf R seront ouverts chaque jour [ les Dimanches et 
Fêtes exceptés,] depuis le 1er Moi jusqu’au 1er Novem­
bre, de 9 heures dn matin à 4 de l’apres-midi ; et depuis 
le 1er Novembre jusqu’au 1er Mai, de 10 heures du ma­
tin à 3 de l’après-midi.

Le Bureau de I’Insfectkue d» s chemins sera ouvert 
[ Dimanches et Fête* excepté*,] de dix « onze heures du 
matin.

Toute* plaintes personnelles relatives aux chemins de 
vront être faites pendant les heures susdites.

L’ATTENTION PUBLIQUE 
Est par le présent appelée aux EXTRAITS suivant* des 
REGLES ET REGLEMENTS pour la Regie Inte- 
riv.ure des Ass» mblk'es du Conseil de Ville.

C. Toutes les requêtee, représentation*, demande», 
plaint’-* ou •uugeaiiona destinée* au Maire ou au Con 
■eil de Ville devront être par écrit en Français ou en 
Anglais, et être remises ainsi q*i* les letlies au Bureau 
du Greffier de I* cité.

9. Lea assemblées du Conseil er ront publique* et ternit ■ 
avec les portes ouverte*,—ei toute personne admise dans 
is chambre de séance, qui fers du bruit ou se conduira 
irrépu’ièrement pourra être expulsée ou én* empri­
sonnée, d'après les circonstances, pour l’espace de 24 
heures, sur la warrant du Maire, qui pourra être émané 
sur une rétoluUon à cet effet par la majorité d<* 
membre* do Conseil présents.

H). Lor-'j'iM s'agira de quelque chose dan* lo Conseil 
qm pouira être regardé connue étant d’une nstur-- pri­
vée et ne coiircrnaui pvs les intérêt* du public, le C mse'l 
pourra procéder à hui* clos, ou ordonner aux étrangers 
de se retirer, pour prendre en considération tels sujet*.

REGLEMENTS GENERAUX.
4. Il sen nommé dan* la Session du rni<i* de Dé­

cembre 1840, un Assesseur pour chacun de* quartu-ie 
de la cité, qui continuera en office jusqu’au 1er Dé­
cembre 1842.

U» VOIR* DE L'INSPECTEUR DES CHEMIN*.
8. L’Inspecteur dea chemina sera tenu de visiter 

strictement et en tout temps, le* chemine, rues el 
places publique* dan* la cité, et ù voir que tous les ré­
glementa soient exécutés, et à donner avis à loot indi­
vidu qui ne se contonncra pas à aucun dea dits régle­
ments de le faire sans déta'.—Et dans le ena où aucun 
individu ne se conformerait pa* à la réquisition par écrit 
du d.t inspecteur ce dernier en fera rapport à un des 
Comités permanenili que cela pourra concerner, qui 
pourra alors aulorher le dit inspecteur â faire le* pour­
suite* rrquiaes.

Par ordre du Conseil,
GF.O. FUTVOYE, 

Greffier de la Cité.

PROVINCE ÜU BAS CANADA)
District de Quebec. J

A TTENDU que Robert Hunter Gairüner, Ecu­
yer, de la Cité de Québec, dans le District de Qué­

bec, y lésidant, un de» Commissaires dans celte 
Province pour les fin* d’une Ordonnance passée dsns In 
seconde année du lègue de Sa Majesté, intitulée a Or­
donnance concernant les Banqueroutiers et l'adminis­
tration et la distribution de leur* bien* et effet*. ■ 
émané un warrant bous son seing el sceau à moi adreraé 
contre le» biens immeubles et meubles de John Mc- 
Piiail de la Ci é de Québec dans lo dit District de Qué 
bec, marchand.

AVIS est par le présent donné que le paiement d’au­
cune dette et la délivrance d'aucune propriété apparie- 
nant au dit John McPInil et le transport d’ancone pro­
priété par lui le dit John McPliuil sont prohibés par la loi.

Avis est aussi par le présent donné qu’une assemblé1 
de* Créanciers du dit John Me.Pbuil pour prouver leurs 
Créances et chosir un ou plusieurs. Syndics de ses biens, 
sera tenue LUNDI le DIX-NEUVIÈME jour d octobre 
prochain à ONZE heures du MATIN, an Bureau du dit 
Conmussuire situé dans la Ba.-se-Ville de la dite Cité de 
Québec.

J. S. HILL,
Québec, 28 septembre 1340. Messager,

PROVINCE DU BAS^CÂNADA)
District de Quebec. $

ATTENDU que Robert Hunter Gs'rdnrr, Ecuyer, de 
Is Cité de Québec, dans le District de Québec, et 

y résidant, un des Commissaires dans cette Provinee 
pour les fins d’une Ordonnance passée dsns la seconde 
année du régne de Sa Majesté, intitulées Ordonnance 
concernant le» Banqueroutiers et l’administration et la 
distribution du leurs biens el effets, »a émané un warrant 
<oun son seing et sceau à moi adressé contre I* a bien» 
immeubles et meubles de Christopher Sunns Bourne. 
de Is Cité de Québec, dans le dit District de Québec, 
Mirchsnd. (

AVIS est par le présent donné qne le paiement d’au 
cuue dette et la délivrance d’aucune propriété apporte 
nnnt su dit Christopher Slibbs Bourne pour son usa­
ge, et le transport d’aucune propriété par lui lu dit 
Christopher Stibb* Bourne sont prohibé* par la loi.

Avis eat aussi par le p’ésenl donné qu’une assemblée 
des Créanciers Ju dit Christopher Stibbs Bourne pour 
prouver leurs Créances et cho'air nu ou plusieurs Syn­
dics de ses biens, sers tenue MERCREDI leVINGT- 
UNIEMEjour (l’Octobre prochain â ONZE heure du 
MATIN, au Bureau du dit Commissaire situé dans la 
Basse-Ville de la dite Cité de Québec.

J. S. HILL,
Québec, 28 Septembre 1910. Meeseger.

BUREAU D’ASSURANCE DU CANADA,
Le 22 Septembre 1810.

ES Prôiiitlent et directeurs de la Compugnie 
-d d'Assurancc du Canada donnent par le présent avis 

iju'û compter du premier jour d'octobre prochain, il» seront 
prêts à accorder et émettre des Polices d’Assurance 
contre les IVrtes ou Dommages soufferts par le feu, à 
Québec et ailleurs, d de» taux de prime trie modérés.

Par ordre
DANIEL McCALLUM, 

Secrétaire.

SOCIETE U AGRICULTURE
DU COMTÉ DE QUÉBEC.

DES circonstances inévitables font remettre l’Exhibi­
tion Annuelle de Montre de Bestiaux, Concours de 

Labourage, Grains, Légumes, Beurre, Fromage, &c- tu. 
de la dite société, annoncée pour le Jeudi 6e jour (l’Octobre 
prochain, sur la ferme de Medley Lodge, appartenant â 
Anthony Anderson, écuyer, au MARDI I3e jour du mêint 
mois.

Par ordre du Comité,
JOHN GEMMEL,

Québec, 30 septembre 1810. Secrétaire.
BESOIN IMMEDIATEMENT DE

TRENTE FAISEUSES de CASQUES, S’adresser 
à J B. CORRIVEAU,

30 Sept. 1840. Chape1 ier.

VACHES PERDUES.

PERDUES le 26 du cou­
rant, DEUX VACHES â 

hit, l’une d’un rouge clair, l’autre 
d’un rouge brun ; celle d’un rouge 
clair, est une belle vache, d’une 

belle mine, et l’autre est mal encornée, ayant les cornes 
tournées en dedans. Ceux qui en auront connaissance 
sont priés d’en informer le propriétaire soussigné.

JOS. PICA3D, Charpentier 
29 Sept. 18 |0. St. Roch, rue de l’Eglise N ° . 6.

'avis.

LES personnes qui ont quelques réclamations 
contre la succession de feu JospF.fi Gadourv, en 

son vivant de Québec, Batelier, sont requise» de présenter 
Iftir* comptes diicment attestés au Notaire soussigné en 
son étude près d i marché de la Basse-Ville, aux Ous de 
les insérer dans l’inventaire ; et les personnes qui doivent 
à la dite succession sont priées de se préparer à payer le 
montant de leurs créances immédiatement après la clôture 
de l’inventaire.

P. A. GAGNON, 
Québec, 4 septembre 1840._________ Notaire.
ACHAT DE RËNTES CONSTITUEES7~

LF Soussigné donnera des prix raisonnables pour 
quelques ren'e» constituées, appuyées sur des 

bien» situés en la Cité de Québec, ou dan* ses en 
virone. CHS. M. D* FOY, Notare.

Québec 13 Août 1940.
AVIS.

LES Héritiers ou Représentante légaux de feu
GABRIEL MASSE, en son vivant Forgeron— if/iDfWEsu rurgfcron

de Québec, apprendront quelqus chose A leur avantage, 
en s’adressant sous deux mois au soussigné, Rue Mont-
Carmel Haute-Vile de Québec. 

Québec, 29 Juillet 1840.
J. CHABOT.

Avocat.

Sura vendu aux magasins de MM. Moorr, Grsinupr 
U Co. rue Sault-su-Mstehl, JEUDI le premier Oc 

bre prochain ù UNE heure :

UN nsgortimeiit de Flannelles, Cannés, Ser 
ges, Couvertes, Buckings, Castorine. Diapa de 

Pilote’ Casimires, Pains, Tweeds, Bonnets Rouges 
Elotli-s à Ve.tes, Mérinos, Oileane, Camelots, Cou 
tcpomies de couleur, Indiennes imprimée*, Coton 
Clnnines, Soiries, 4(‘. tic.

Q"éhec, 28 septembre 1840.

PAR THOMAS FROSTE & CO.

Seront vendus sur le Quai de la Bourse, JF.UDI 1U oc­
tobre prochain, ù DEUX heures.

Maintenant en débarquement de la Goélette Hannah 
Malvin, Fletcher, Mattie.

4» WBOUCAUTS Sucre de Potto Rico trèe 
flO JtS brillant

10 caisses do terré do la Havanne
10 tonnea Rum de Porto Rico 
12 do do Jamaïque 
12 do meilleur (Treacle) Mi tasse 
5 lierçone Café vert très supérieur, ég«l au meil­

leur de la J imaique
2 balles contenant 20,000 Cigares de la ihvannc 

23 lisrçons 
10 quarts
20 bottes* | Morue sèche, nouvelle et supérieure
23 quarts Hareng No. 1 
10 do Huile de Loup-marin p&le 

100 peaux de Loup-marin
— YUSSI—

5 pipes Vin de Benecarlo supérieur
3 barriques Genièvre.

28 Septembre 1840.

Saumon nouveau

PELLETERIES MANUFACTUREES.

SERONT ven lue» aux Magasins des soi ss gnés 
VENDREDI 16 Octubre pro hiin à DEUX 

heures précises.
20 caisses Pelleteries, conlcnmt Cusf.ues, 

Gants, Mitait es &.•*. 1er. fiir.de Kst-m sqné, Visor, 
Vison bint, Loop manu à di s bleu, imitation de 
Loun-iiiatiii du S id. _

J. M. FRASER & tO. 
Québ-c, 28 Sept. 1840.

PAR J. M. FRASER & CO.
Seront vendus à leurs magasins JEUDI prochain, 1 oc 

tobre à DEUX heures précises-
EBOITES Savon de Liverpool,

(maintenant en débarquement)
100 do Pipes à fumer 
100 sacs sel fra étuvé 
200 pièce» Toile à voiles d Patente 
30 paniers Faïencerie assortie 
10 « Vitres à couronne 
8 houcaut» 10 quarts Verrerie 

30 Poêles doubles de 21 pieds de Dundee 
30 do simples « «
50 quarts Cloux coupés assortis 

100 ■ Cloux battus de Dudley, assortis 
10 ■ Soufre en bâtons 
10 a Huile de navette 
10 a Claret en bouteiilcs 
2 balles Peaux jaunes à doublure*
5 « Fil à cordonnier*

10 a Fil ù saumon
10 « Toile A Draps de Dundee, Osnabourg, 

Dowlas, Toile A embourer, tue.
800 sacs de Toile.

Québec, 28 septembre 1840.

PAR THOS. HAMILTON.
Thfji, Rum, Tabac, Articles de Marine &c. 

aux magasins de MM. Smiths & McGie, quai 
de Hunt, VENDREDI prochain 2 octobre seront
vendus—

inni BAISSES Hyson jeune > ex‘Prompt’
I Uvf J ^ 801 “ Hyson skin ] et ‘Glasgow’ 

40 tonnes ) Rum de la Jamaïque de Brewer, 
10 quartants )ex St. Lawrence de Boston 

150 barils Tabac en torquettes, 16 à la livre 
40 boucauts Tabac en feuilles supérieur 
10 boites “ Cavendish 

200 quarts Goudron 
150 « Résine
100 « Brai
50 « Esprit de Térébenthine
70 ‘‘ excellent Café rôti

100 boites “ moulu
40 boucauts et lOquartauts Vinaigre de Bordeaux 
40 sacs Poivre double tamisé 
50 boites “ moulu 
30 sacs Piment et 20 boites “ moulu 
50 douz. Balais à tapis assortis 
.U) « Epoustoirs 
20 “ Seaux Américains 
15 sacs Noix de Barcelone 
20 “ Amandes â molle écale 
10 quarts Cloux de girofle 
50 boites Savon de fantaisie 
20 “ Sirop de citron
30 caisses Marinades assortis 
15 mille Cigares Principe 

100 boites Empois 
3 caisse» Encres 
2 barils Muscades en Iota 

10 boites Chandelle à patente 
10 barils et 20 boites Gingembre 
20 quartauts Vin de Port 
20 douz. Nattes assorties

£l Cilt arrivent a tempe—
100 iioites Raisin B. M.
50 sacs excellent Café de Java 

Et autres articles.
La vente â DEUX heures.

Québec 28 sept. 18K).

VENTES PAR ENCAN.
VENTE DU SOIR.

V JCNTX ETENDUE D’ORNEMENTS DE M ARBRE ITA* 
lien, Agathe et Albâtre, Porcelaine» 

Française», Vins Français &c.
Sent vendu VENDREDI DEUX octobre prochain, 

a l’Albion Hotel, salle de Hal. 
Positivement tout réserve.

ÜN splendide assortiment D’Ornements en 
Marhke d’Italie, AoathI: et Albâtre, con­

sistant en Fuses, Pots djtrurs, Poses d flambeaux, et 
quatre élégantes tables de Marbre d'Italie, avec une 
grande variété d’autres ornements dans te dernier 
gout Européen, le tout venant d’arriver de l’atelier 
de M. N. Vitido Florence.

------AUSSI.------
Un riche assortiment de Vases de Porcelaine fran­

çaise, services ù thé et A café, reçus de Paris. 
Quelques Pendules françaises, avec verres 
Quatre Montres d’Or et un petit lot Joailleries d’Or.

------APRES QUOI.------
Quelques caisses Vins français supérieurs reçues 

de Bordeaux.
û(> Ou uourra voir des Catalogues JEUDI et 

VENDREDI 1er et 2e jour d’octobre prochain, au­
quel temps on invite les Dames et les Messieurs â 
aller visiter les objets.

La vente commencera â SEPT heures précises.
G. D. BALZARETT1.

30 Septembre 1840.
~ PAR THOMAS FROSTE & CO.

Seronl vendus à leurs magasin* VF.NDRKD1 2 Octobre 
à DFUX heure».

Positivement sans réserve, 
dtfh TJANIF.RS Poterie bien assorlie 

Jl 10 qusrts Verreno 
fiO boites F.mpois 
30 do Pierre bleue en boutona 
50 quarts Cloux 
20 bottes Fer-blanc I C et f X 

5 quarts Colle-furie 
20 do Alum 
20 do Salpêtre 

200 do Peinture
5 <lo Mastic et autres articles.

21 Septembre 1840.

PAR THOMAS FROSTE & CO.
Sera vendu à leurs magasins LUNDI 5 et MER­

CREDI 7 octobre sans réserve.
BT N assortiment général de Marchandises Sèches 
^ ( onshtint en Draps aupepfina et commun». 
Flanelle**, Bas, Merinos, Orleans Cloth, D 'fnestic», 
Coton â chemises blanchi, Indiennes impiimée», 
Silesia et une grande variété d’suirea articles.

La vente A DEUX heures.
21 Septembre 1840.

PAR J. mTFRASER &TcV. ~
Au magasin de M. Charles Stuart, Quai de Welling­

ton, LUNDI, 5 Octobre, à DEUX heures précises.

«npONNES Espiit de la Jamaïque 
^ 15 do inclasse

7 boucauts, 40 quart» cassonade 
5 do 10 tierçons sucre blanc 
7 tierçons do écrasé 
5 pipes eau de vie de Naples 
7 ■ do blanche d’Espagne 

15 barriques do Cognac, dtflereutes marque* 
15 do Genièvre
4 do Vin de Port
1 pipe huile de Gslliopoli 

25 boites empois de Londres 
24 do chandelle 
24 do do de blanc de baleine 

3 carroteels currants 
50 demi-caisses thé Hyson jeune 
25 caisses do Hyson Skin 
20 i caisses do Souchong 
6 demi-do do Gunpowder 
5 boites 8 demi-do do Bohéc 

10 sacs poivre
5 boucauts tabac en feuilles 

20 barils do en torquettes 
10 boites Cavendish 
8 do poivre moulu 

20 sacs café vert 
6 balles et 6 trails amandes 

200 boites raisin muscat 
20 boites café rôti 
50 sacs sel fin
25 do Barley perlé d’Ecosse 

—AUSSI—
55 quarts lard prime mess du Canada 

6 tonneaux bois de teinture.
Québec, 28 Septembre 1840.
VENTE ANNUELLE DE FOURRURES,’ 

PELLETERIES, «te., &c.

LE soussigné fera aa vente annuelle de Fourrvrrs, 
Prllctkriks Garniture», Ae., Ar.t à ses rna- 

gasins, le LUNDI CINQUIEME joor d’OCTOBKE pro­
chain, auquel temps il sera vendu un grand awottiment 
d'article* en cette ligne, fabriquée exprès pour cette 
vente par une maison de longue expérience den* leur 
fabrication à Montsxal, tous dans le goût et du travail 
lea plut recherchée, consistant en toute espèce et qua­
lité de CASQUES FOURRÉS, GANTS, MITAINES, 
FOURRURES DE .DAMES. Ac., Ar., avec une va- 
riélé de garniture» et autres effets lté* avec eetle branche 
de commerce, le tout méritant bien l’ettentinn des mar­
chands du Haut et du Bsr-Csnsde, et de» eomnaurçania 
en celle ligne. Lee pelleteries seront trouvée» supé­
rieure» à tout ce qui a été offert jusqu’ici dans lea Cana­
da», aysnl été choisies dans le» marché» d» Russie, 
d’Allemagne et de Londres per une personne ialéreasèe 
et exprès pour cette vente. De plu» ample» détail» 
seront donné» dan» dea annonces future».

—AUSSI—
1000 peaux d» Buffle du Nord-Ouest 
500 do i’o apprêtées 

3000 verges véritable drap canadien 
200 doutainee ceintures rouge*.

CONDITIONS LIBCaALBl.
La vente positivement à UNE heur*.

J. D. BERNARD,
Montréal, 20 août 1840. Agent.

PAR P. SHEPPARD.
SUCRE, RUM, RIZ, ARTICLES DE MARINES «te. 
Seront vendus MARDI, 6 Octobre prochain aux Maga­

sins de H. J. Noad, Ecuyer, Quai de Budden.

S’01 XANTE boucauts Canonnade brillante 
* 15 tonnes Kum de la Jamaïque N. Y. 1 dans 2 

20 berçons Riz de la Caroline 
20 boucauts Tabac en feuilles du Kentucky 
25 baril* “ en torquettes 
10 quart* “ Cavendish
6 qùartauu i Vinde Madère de Sicile 

200 quarts Résine 
40 quarts Café rôti supérieur 

1 quart Muscades 
300 Imites Hareng de Digby 
La vente à DEUX heures.

Québec, 29 sept. 1810.

PIANO A VENDRE.
A VENDRE à prix modéré, un superbe Piano 

. qu'on petit voir che* Mlle. RobitalBe, Faubourg 8t. 
Jean, Rue Richelieu, N °. 15. * '

Québec, 29 septembre 1840.

Am
RTNE seconde vente publique “ d’Articles de 
^ fbnte de St. Maurice ” aura lieu le 15 du mois pro­

chain aux magasins de MM. Forsyth & Bill, quai 
Wellington.

En cette occasion U ne pourra être vendu qu’un nombre 
limité de Poêles, mais on oflYiraau public un ample assor­
timent de Vases.

J. M. FRASER k CO.
Québec 28 sept 1810. E. 8c C.

LA MOUCHE A BLÊ.
CONFORMEMENT i l’Ordonnance du Coq* 

seil Spécial, 2e Victoria, chap. 53, intitulée, « Or­
donnance pour pourvoir à la confection do certains ou­
vrages publics, é l’sméliorationde» communications in­
térieures, et à l’encouragement de l'Agriculture, et A 
d’autres fins,» par laquelle la somme de x25 courant eat 
mise A la disposition de la Société d’Agriculture du Dis­
trict do Québec, pour le meilleur essai ou essais sur les 
moyens mis en usoge pour prévenir les ravages causés

Cir la Mouche à blé aux moissons de grain, et la meil- 
ur méthode, fondée sur l’expérience, de détruire cal 
insecte destructeur, et prévenir par là de la manidra la 

plus efficace tels ravages à l’avenir, la dite Société prie 
ceux qui ont fait dea expériences dans le District de Qué­
bec, sur la Mouche à blé, de transmettre au soussigné, 
son Secrétaire, à compter de cette date jusqu'au 1er Oc­
tobre courant, des essais fondés sur leur expérience sur le 
sqjef, auquel temps la dite Société décantera la somme ci- 
dessu», en prix, aux auteurs des essais les plus appprouvés.

JOHN GEMMEL.
Québec, 18 septembre 1840. Secrétaire.

I N J


